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PRÉFACE

Le codex gr. vaticanus palatinus 367 1) renferme, à côté 
d’autres choses remarquables, quelques morceaux poétiques qui 
méritent, au point de vue de la langue, d’être signalés.

Ils nous sont transmis sous les noms de Makarios Kalorites 
et de Konstantinos Anagnostes. Sauf V Alphabet de Makarios, 
■qui a été publié, avec d’autres morceaux du même genre, par 
D. N. Anastasiewic2). les poésies de ces deux Byzantins sont, 
autant que nous sachions, encore inédites. Sur Anagnostes 
c’est Krumbacher qui a le premier attiré l’attention, dans sa 
Geschichte der byz. Literatur 3).

Dans les pages ci-après nous nous proposons de publier ces 
textes; mais nous allons auparavant donner sur leurs auteurs 
•quelques renseignements, puisés dans leurs poésies mêmes.

Ces deux poètes sont encore presque tout à fait inconnus. 
Pour déterminer l’époque de leur vie on ne s’appuyait jusqu’à 
présent que sur le manuscrit de la Vaticane. Celui-ci ne peut 
pas être postérieur au XIII-e siècle; il présente, en effet, tous 
les caractères paléographiques particuliers à cette époque. 
■Stevenson lui a déjà assigné cette date. Krumbacher, qui avait 
lui-même vu le manuscrit, partage la même opinion. L’examen

’) La description détaillée de ce codex se trouve dans H. Stevenson, 
Codices manuscripti palatini graeci Bibliothecae Vaticanae, Romae, 
1885, pp. 229—235.

2) Alphabete, dans la Byz. Zeit., XVI. Dans la collection de la 
XVII-e année on trouve là-dessus quelques observations philologiques 
du professeur Hatzidakis d’Athènes.

3) II-e éd., pp. 773 4.
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que nous allons faire des morceaux la confirme et la précise: 
les deux poètes ne peuvent appartenir qu’au XIII-e siècle et 
ils sont presque contemporains.

Makarios Kolorites est l’auteur de deux morceaux en vers: 
l’un, un Alphabet édifiant, en doubles vers politiques, sur la 
vanité de la vie d’ici bas.— rapì p,aTaéoo ßicu toótcu (AI); 
l’autre, une poésie-préface, en vers de 16 syllabes construits 
d’après l’accent, où l’auteur recommande au lecteur un livre 
écrit par lui — siç tô réXoç toö ßtßXfau ou eypatpev (A II).

L'Alphabet, nous l’avons déjà dit, a été publié par Ana- 
stasiewic. Dans son étude l’éditeur n’avait en vue que les 
Alphabets; il n’a pas connu le second morceau de Makarios, 
et c’est justement le plus précieux, à cause des renseignements 
qu’il fournit sur la vie de l’auteur. L'Alphabet ne renferme 
que des idées générales telles qu’on les trouve dans toutes 
les pièces de ce genre.

L’explication qu’ Anastasiewic essaie de donner du nom de 
Kolorites est une supposition assez invraisemblable. Il voit 
dans ce nom soit la traduction du nom occidental de Bel- 
montinus, soit le nom de famille Buondelmonte i). Mais notre 
Kalorites était un pauvre moine du mont Athos qui, pour 
son orthodoxie, eut beaucoup à souffrir de la part des Latins. 
Attaché aux traditions de l’Eglise orientale, il nous apparaît 
comme un véritable fils de cette Byzance si fidèle à sa foi. 
Le nom de Kalorites pourrait aussi bien rappeler le fameux 
àytov ’Opog, qui aujourd’hui même, d’après ce que nous assure 
un connaisseur, M. N. A. Bées, est appelé par les habitants 
de la contrée Maôpov ”Opoç et KaXôv ’'Opog. La seule mention 
d’un Kakôv ”Opog que nous connaissions se trouve dans le 
Livre des Cérémonies. C’est un endroit de l’Asie Mineure. 
On peut en déduire que le nom n’était donc pas étranger au 
monde grec 2).

‘J Byz. Zeit., XVI, 484.
2) De Caer. (Bonn) 659, 10:.. . zal Iva zaTa“f<o-fiaa9-ffiaiv àuà ’Avavc- 

Àizo’jg si; ’AvtaÀlav àvzl toù sIg -zo KaXôv ’Opog.
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La poésie, en vers de seize syllabes, a été composée par 
l’auteur en prison, comme pour servir de préface au livre qu’il 
venait d’y composer. 11 y reclame l’indulgence du lecteur et 
le prie de ne pas oublier les circonstances défavorables dans 
lesquelles il avait été obligé d’écrire. Il nous y indique aussi 
les causes de son emprisonnement. Il vivait tranquillement, 
avec ses douze compagnons, dans l’un des nombreux mona
stères de la célèbre montagne — rjisv Èv tw *Op£t. ün beau 
jour «deux Latins» y vinrent «pour discuter» — OéÀovreç 
SwXt'/fyqw.. Les moines firent naturellement leur profession 
de foi; les «Latins» les déférèrent alors à leur supérieur — 
“pò; TTjV xecpaJJjV rî]V toûtwv. Les coupables persistèrent dans 
leur orthodoxie, ils dirent devant tous «la parole de vérité» 
et furent en conséquence jetés en prison. Depuis sept mois, 
nous dit Kalorites, ils ne voient plus la lumière du jour, et 
sont même menacés, à chaque instant, de perdre la vie. Ma
karios cherche une consolation à ses maux dans la composition 
du livre que nous ne connaissons d’ailleurs pas et qu’il re
commande au lecteur comme utile au salut de son âme.

Ces détails nous permettent de préciser davantage l’époque 
de la vie de Makarios le moine.

C’est à deux reprises que les persécutions des Latins attei
gnirent les orthodoxes jusque dans la forteresse de leur foi. 
D’abord, dans les premières décades de l’Empire latin de Con
stantinople. et ensuite pendant le règne de Michel VIII Pa- 
léologue, un demi-siècle plus tard.

Quand Constantinople fut tombée entre les mains des Croisés, 
le pape entreprit énergiquement d’imposer sa suprématie en 
Orient. Les propagandistes pénétrèrent jusqu’au mont Athos. 
Au monastère A'Iwiron les Ibères reconnurent l’autorité du 
pape, mais les Grecs qui habitaient avec eux firent opposition. 
L’archevêque do la Prima Justiniana, consulté par ceux-ci, 
leur conseilla de refuser toute xoivwvla avec leurs compagnons 
schismatiques, et les éclaira sur la différence des deux Eglises. 
La haine des Latins se déchaîna alors furieusement contre les 
monastères d’Athos. Les églises furent dépouillées de leurs 
objets sacrés, les moines soumis à la torture et même immolés, 
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si bien que, désespérés, ils finirent par s’adresser au pape 
Innocent III (1198—1216). Le pape intervint, mais sans succès, 
en leur faveur 1). Ce fut surtout de la part des Barons de 
Thessalonique qu’ils eurent à souffrir 2).

Les mêmes malheurs fondirent sur eux une seconde fois, 
après la reprise de Constantinople par les Grecs. Poussé par 
des' raisons politiques, Michel VIII Paléologue, voulant réaliser 
à tout prix l’Union avec Rome, procéda avec la dernière 
rigueur contre tous ceux qui s’opposaient à ses projets 3). Les 
moines d’Athos, adversaires irréductibles de l’idée de l’ünion, 
furent de nouveau fort maltraités. La persécution atteignit son 
point culminant pendant le patriarcat de Jean Bekkos (1275- 
1282). Ce fut alors que les 26 moines de Zographou périrent 
dans les flammes 4).

Les souffrances qu’endura notre Makarios sont par consé
quent à situer dans l’une de ces deux époques de troubles. 
0r; il nous apprend qu’il fut traduit devant le chef des La
tins — rcpôç TYjV xetpaXrjV ttjV toôtwv —; il a donc dû vivre dans 
la première de ces époques. Nous pouvons admettre le premier 
tiers du XlII-e siècle comme le temps de la maturité de sa vie.

La langue de Kalorites est la langue écrite. Cela est en
tièrement vrai de V Alphabet; mais, dans le second morceau, 
les vulgarismes commencent à se faire jour. Ainsi nous avons 
chez le même auteur l’emploi de la langue écrite et, dans 
une certaine mesure tout au moins, de la langue vulgaire. 
Ce trait lui est commun avec Anagnostes. Tous deux pareil
lement s’écartent de la tradition métrique des Byzantins. 
Makarios emploie le vers de seize syllabes, et Anagnostes, 
outre le trimètre iambi que et le vers politique, le vers de 
sept syllabes.

Konstantinos Anagnostes nous est moins connu que Ma- 

’) Gérasimos Smyrnakes, Tô ä-pov ”Opog, Athènes, 1903, pp. 71-2.
2) Kosma Vlachos 'H Xspoôv^oag toù â-fiou ’’Opcug ”A6co, pp. 53-4.
3) K. Paparregopoulos, 'Ia-copia -cou êZZ-çzzoù éôvouj, 11-e éd., Athènes, 

1887, p. 131 suiv.
4) K. Vlachos, l. c., p. 54. Cf. M. I. Gédéon, Ha-cptapx'-zal Ttfvaxeç. p. 395. 
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kariös Kalorites. Krumbacher, qui lui a consacré une page dans 
sa Gesch. der bye. Liter, i), l’identifie avec le copiste lui-même 
du manuscrit, à cause de la notice qu’on lit au feuillet 169: 
üpitqjux^pcoç Töv xarà Kônpwv TaßouXaplwv KwvaTavùvoç 
tAvaYV<baT7]g ô zal roO ucpoug ypacpeùg zai aÙTÔç p,apTupwv za: 
ypâtpaç. Notre poète occupait donc la place de chef des notaires 
en Chypre. C’est tout ce qu’on sait de lui.

La date du manuscrit nous fournit le terminus ante quem, 
pour la détermination du temps où il vécut. Comme entre les 
pièces de ce manuscrit on trouve des épigrammes de Pro- 
dromos, on peut aussi fixer le terminus post quem : Anagnostes 
doit avoir vécu après la seconde moitié du XH-e siècle. De 
plus il copie, dans sa collection, les deux poésies de Makarios : 
il est donc du même âge ou un peu plus jeune que ce dernier. 
L’époque la plus vraisemblable serait ainsi le second tiers du 
XIII-e siècle.

Le manuscrit de la Vaticane — et il n’y en a pas d’autre, 
que nous sachions—, renferme deux morceaux qui appartien
nent sans contredit à Anagnostes: un petit poème, en vers de 
7 syllabes, adressé au «Secrétaire Konstantinos» et dont le 
titre nous donne aussi le nom du poète (B 1); un autre mor
ceau, en vers politiques, qui porte le titre de noXccrzot.
Nous y trouvons de même le nom d’Anagnostes. Vient ensuite, 
dans le manuscrit, une série anonyme d’épigrammes et d’énigmes 
en trimètres iambiques. Ces pièces, ou quelques unes du moins, 
sont-elles à attribuer au même poète? On ne pourrait le dire 
avec certitude, sauf pour les énigmes qui, sans aucun doute, 
ne lui appartiennent pas. Celles-ci ne sont que des variantes 
de spécimens déjà connus. La première, qui débute par le vers:

OùSeiç oTOpsuç [îou, za: cpuw airopaç 5:"/a

est presque identique à celle publiée par Boissonade sous le 
No. 10 et transmise à nous sous le nom de Psellos. Cependant

*) II-e éd., aux pages citées plus haut. 
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elle a un vers de plus et présente des variantes dans les deux 
derniers versi). Une autre, qui commence par le vers:

"Irarov ë/w "rpé/ovva âsuzcô vreStcp

reproduit le type qu’on trouve sous le No. 8 dans les BuÇav- 
Tivà atV-qiaTa. publiées par N. A. Bées 2). Cette dernière a un 
vers de plus et quelques variantes. Une troisième est presque 
identique à l’une des énigmes de Bas. Megalomites; elle n’en 
diffère que par deux vers, ajoutés en manière d’introduction 
et de conclusion 3). Il en reste une que nous ne pouvons pas 
identifier avec certitude. Elle offre cependant beaucoup de res
semblance avec l’énigme de Megalomites publiée par Boissonade 
sous le No. 34 4). Stevenson ne l’a pas remarquée, bien qu’une 
majuscule en mît le commencement en évidence. En voici les 
premiers vers:

Eupyjpa Tepnvòv za: aocpòv za: tozìàov- 
Tô tovtcczlç vp':ç êmà cpeuyw aùv 5éza...

Quant aux épigrammes, elles ne donnent aucun nom d’au
teur. L’une, consacrée à la mort de l’impératrice Eudokia, 
épouse de Romanos Diogenes — car on ne peut penser qu’à la 
Makrembolitissa — ne peut pas être attribuée à Anagnostes, 
qui vécut environ deux cents ans après cette impératrice. C’est 
ce qui nous fait douter de la paternité d’Anagnostes à l’égard 
des morceaux qui ne portent pas son nom.

Nous nous bornons donc, dans la présente publication, aux 
deux poèmes que nous avons mentionnés et dont l’authenticité 
est incontestable.

Ces morceaux ne manquent pas d’intérêt, parce que, comme 
Krumbacher l’a déjà remarqué, ils nous montrent dans Ana
gnostes l’un des premiers Byzantins qui aient employé dans 
leurs écrits la langue vulgaire, parallèlement à la langue 
écrite 5).

’) Anecdota graeca, Paris, 1831, III p. 432.
2) Tiré à part du Supplément du llapvaooo;, Athènes, 1902.
3) Boissonade, l. c., pp. 442—3.
4) Ibidem.
5) L. c., p. 773.
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Le premier morceau (B I), composé dans la langue écrite, 
porte le titre: Ktovazavzlvou ’AvayvwaTOU ènsu/apiaztxà
r7(ç Tïpôg aùrôv cptXtzïj; Stalféaewç toû evSoÇorcézou aexpezapiou 
xupoO Kwvazavztvou. Krumbacher s’est trompé en croyant qu’on 
a désigné par le mot Vjpiäpßta le vers politique. Ce ne sont 
en réalité que des vers de sept syllabes, pour lesquels le terme 
de convient assez bien. En employant ce terme, l’au
teur aura songé à la moitié du vers politique ou du tétra- 
mètre iambique. Krumbacher a lu sans doute les deux premiers 
vers dans le Catalogue de Stevenson (p. 332): ils y sont donnés 
en une seule ligne, séparés par deux petits traits verticaux 
(dans le ms. sur deux colonnes). Le savant byzantiniste a pu 
prendre ces traits pour le signe de la césure et lire par con
séquent les deux vers comme un seul, d’autant plus que la 
fausse transcription du mot TrapjTOÎhjze — chez Stevenson razvu- 
TtóO’Tjze -—, allongeant le premier vers d’une syllabe, a donné au 
tout l’apparence d’un vers politique. Le passage de Krumbacher 
relativement aux «92 vers politiques» du morceau est par suite 
à modifier, car, si c’étaient de véritables vers politiques, on 
en compterait seulement 46.

Les 92 vers de 7 syllabes sont construits d’après l’accent. 
Trois fois seulement le vers compte 8 syllabes, mais chaque 
fois une de ces syllabes disparaît par la synizèse que l’auteur 
lui-même indique dans le manuscrit (les vers 70, 76, 89). Un 
vers n’a que 6 syllabes (91). Nous le complétons par un ar
ticle, qui a pu échapper au poète.

Ce qui mérite encore d’être relevé dans ce morceau, c’est 
la tendance évidente du poète de faire rimer ses vers. On y 
distingue des groupes de vers qui présentent du moins une 
assonance (cf. les groupes 1—4; 6—7; 19—20; 28—29; 44—45; 
47—52; 56—58; 82—86). On sait que la rime fut introduite 
dans la poésie byzantine au XV-e siècle; nous avons donc en 
Anagnostes un des premiers qui se soit exercé à acquérir pour 
la poésie byzantine un élément qui lui était tout à fait inconnu.

Le poème, qui a pour but de transmettre les remerciements 
du poète à son bienfaiteur, finit par une épigramme dédica- 
toire, en deux trimètres iambiques.
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Le second morceau (B II) est intitulé simplement Sri/ot 
TOÀiTixoî et renferme 46 vers politiques. Il présente nettement 
les caractères de la langue vulgaire. On y remarque un abus 
de la synizèse. L’auteur s’adresse, dans cette poésie, à l’un de 
ses élèves qu’un châtiment avait découragé. Il le console, en 
lui faisant comprendre que la punition n’avait d’autre but 
que de corriger en lui une tendance à l’emportement, funeste 
à ceux qui se laissent dominer par elle — ó ihjijiò; yàp àuóXÀuai 
TOÙg ÔOuXoupévOÜÇ TOÔTCp.

Les textes sont publiés d’après des photographies. L’ortho
graphe du manuscrit est défectueuse. La confusion y est com
plète entre les voyelles et les diphthongues. Nous trouvons 
superflu de mentionner toutes ces fautes.



A.

I

Vatic. Palat, gr. 367.

Fol. 135b . "Exepoi cv'/ot za'c’àÀcpâ^Tj'cov Kepi toO p.axaiou ßcou
toótou- TOÌ7][ia tou [j.ova/0'j Maxapiou roù KaÀQpetTOU 1).

’Arò OTevâțwjxev, xXaóa<i)|xev êx xapSiaç
rò xéÀoç èv8i>firò|i£vot, xà$ rcpa^stg [ie[r/7(jj,évoi.

Bfcv yàp SÀov ròv èp,òv ^peitocra ô xâXaç 
Kpàçet xai Xôytp xai ato/pot? êvthijuocç xaD-’ôpav.

5. rujjivôç ex uaVTWV àyafrwv Siàyw paîH[ua 
xai xâaav xpâÇtv àyafHjv àK’èp.auTQô axetpyw.

Alò xai uâVTOxe tì-ptjvw, rò xéXoç p,e|ivrçpivoç- 
ofyiot, riç févw|j.at Xoiròv, kwç ÛKorato. tcô>ç cpépw 

’Ezeivaç 8v] rà; oxoxetvàç, ÇeÇocp«>|ievaç Scpscg 
10. m; xai |téXX<o KapaSoô^v’ b dcSàtoç Srxaiwg;

Zwtjv yàp xàaav àp.eXwç èv fiaxaracç àvùaaç, 
Çwvjv vqv àvw xai rò cpwç èarépr^ac à&Àctôç, 

e'Hv éxwv b Ka|ißeß7]Xo5 àcppôvwç OaTepTj-S-TjV, 
rjv Si] xai KpoaaxwXeaa St’ijSovôv roO ßiotr 

15. 0eoö à^pôvwç p.axpuv9-eiç eç epywv xwv xaxôv p,ou,

4 ala/poig 10 S{ xapaSotielv. 12. A.

i) Quoique l’Alphabet de Kalorites ait été publié par Anastasiewiè; 
comme nous lisons différemment en certains endroits du ms. et afin 
de donner au lecteur la possibilité de comparer les deux pièces du 
poète, nous publions encore une fois cet Alphabet.

/.8* u > 

(W
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aùzoò Xotnòv zqv ànetXXjV cpptzzto zat zàç zoXâaetç. 
’15où yàp Tcâacc [tou Çwtj tbç xópzog qtapâviho 

zat tbç àvtì-og èpéneae. cpeO (tot zö zavaD-Xtto 1).
KptzijV zat yàp zòv cpoßepöv nwç àzevtaat (téXXto 2), 

20. ~we 5è zat yXtbaair) puzapâ âmXo-fiixv notato;
Aoyoç oùSetç [tot nccpeaziv, oùz ëazt napprpta, 

àXX’ afaxùvT) zat SvetSoç XypeXtov zat àvllptontov.
Fol. 136a . MrjSetç as ouv eêanazà. èXeetvi] tpoyj/j (tou, 

èzet oùz ëaztv e/.eo;. oùz eau aot au-zyowpirj.
25. Növ tbSe àytovcaSTjzt, vûv anoûSaaov èp,nôvtoç, 

8zt èvzaûD-a ó àycbv, èzet •fj àvup.taô’ia.
Eïjpatvovzat zat zvjzovzat nàvzeç èzet, tbç ëcpuv, 

ot (t^nto etç (tezâvotav êXfl'ôvzeç âcn èvzeûB-ev.
Ot yàp zòv ßtov àfteXwç çiyavzeç aù zaihbanep 

30. ànozojtov zat zòv KptzrjV eùptazouatv èzetae,
I lupt zazaStzâÇovzat Xotnôv uô aftovtto 

zat azozet ßalluzazto ze êzStSovrat àôàttoç.
'POaat oùv, Séanoza Oeé, pOaat (te zòv aôv SoûXov 

zfijv zotoûzœv zoXâaetov zazà xâptv, tbç lIXâazr]Ç- 
35. 2ù zat yâp (te ôténXaaaç. au [te, tbç e5epȚeu;g, 

èz [tr; ovzoç nap^yayeç etç ro etvat, Xptazé (tou3).
Tô aov oùv nXâajta, Séanoza. (tlj naptS^ç, navzavaf, 

(iT[ "Tj zoXâaet èzàozov yevéatì-at [te npoazâçvy 
'Tazazoç zat yàp nétpvza zat âfVtoazoç ztôv navztov 

40. zat nàaav Sè (tou zijv ÇtOTjv àntbXeaa àXiyoç-
<J>0ßtp zat zpôfttp, ßaatXeö, npoaép/ojtat atp zpàzet, 

aè èçat~O'jLiat. ayaO-é, Z7[V ?Aatv zwv zaztôv [tou.
Xprpzôç zat yàp tbç néepuzaç, eôanXayxv°Ç aujtnaiHjç; ze, 

[tv; ztè aou, Kùpte, èXéy^ç [te zòv zâXav.

20 àxoXoqtaç A. || -ciao). Nous avons adopté la leçon de Hatzidakis 
(B. Z. XVII, 315). 23 aot. 33 trâ aô> SouXto. 35. pot 8. au pot. 37. napetatärjj 
advtT]. A. 38 p^te A. 40 àzéXeaa. 44 pe rè) tàXa.

0 S‘- Jacques, 1, 11.
2) S*. Pierre, 1, 24.
’) Cf. Dig. Akrit., Legrand, Bibi. gr. vulg. VI, Ch. VIII, 157 :

ô êx pi] ôvtwv Sl-koc'/zo. napafa-fròv etj etvat 
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45. Wuyîjv yàp jxou eîç ystpàg oou à^twoov EzB-éaB-at, 
za: TOÓT7JV tw sXÉEt oou ïXsov S]ip.a Seî^ov.

42g àyaB-ôg, zavàyaB'O. 6g IIXàaTTjg vmI 0sóg fiou, 
eXÉ7]tov, otzTEtpyTOV. aVTtXaßoO zai awaov.

11

Fol. 136a . To5 auToû [lovayou Mazapîou tou KaXopstTOu oTtyot 
elç to teXoc toö ßtßXtou ou Eypa^sv.

réypazTat r\ ßtßXog aÖTT] zap’ èfioù tou èXaytarou, 
TCÉvrjTog zat ÉStwTOu, çévou zat rcrwyoö twv zv.vtwv. 
pazsvSuTou, [aeXevSutou Tàya fiovayoû tou S^B-ev, 
ou to ovația Tuyyàvst Mazàptog XptaToû SoûXog.

5. ’AXXà 5ì} ô sywv TaÓT'^v tyjv xapoöaav, XÉyw, ßtßXov 
za: o: zàvTsg Soot Tuyouv xaxtSelv aÙTTjV noXXàxtg 
țxvj jJLOjjicfi'iQV Ttva Tcpôç [io zaTaii0|i'L^oBe ot zaVTSg- 
jiÉjitpEw; zat yàp ûxàpyw àìgtog &xò twv zàvTWV. 
àXX’. ènei EyzszXstapÉvog èv cpuXazf/ ôrojpyov,

10. oùy swpwv aysSôv SXwg to tl eypaepa ÈVTaùBa, 
Stà toöto yàp zat rcàVTWV twv ypajijiàTWV zat aTOiyetwv 
âo7)[iô; èaTt "q Bàstg zat àvtSsog St’ôXou, 
—ó yàp Èv tw azÔTst, epsu [iot, zaB'sÇôp.svog, [ly ßXezwv, 
xwg xa: ypàpytaTa yapaÇet wcnrep B-ÉXet zat Wg SstTat; —

15. Stà toûto zat atToûjiat pò) [isjicpS-Tjvat zap’ ôpwv ye. 
’AXXà [tï, Ttg uzoXaßtr; èç upwv twv àzouovTwv 

ôjg St’àÀÀTjV tï(v atTtav ÈV Tîj yuXaz7( ÈzXstaB-TjV, 
àzaye. za/.É pou tpt'Xs, àSsXcpè ^yaxïjpéVE, 
Èyà) yàp aot ttjv afctav aay>7)Vtaw, và ytvwazïjg.

20. (bç yàp Vjpsv ev Ttjj ’'Opst zaB-eÇôfievot ^aùywg, 
Suo twv AaTt'vwv TjXB'ov, B-éXovte; SiaXsyB^vat- 
vyis:; Sé ys zpàg aÔTOug te tïjv àX^B-stav e?zôvtoc, 

Fol. 136b . zat àJ^B-tvyjv ttjv ztortv tîjv vjpwv SpoXoyoùVTEg, 
zpoûSwzav ajià; sz cpB-óvou zpôg ty]V zscpaXijv zty toutwv.

25. auìi't; Se zaTaXaêôvTsg zat svoztov twv zàvTwv 
TÒv aÙTÒv T7j; aXvjB-Etag Xôyov sïntajiEV ot zàvTe;- 
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zaì jir; ë)<ovreg ri Spàaat, ex tou àfierp^rou cpD-óvou, 
èv rr) cpuXaz’fl roùg nàvrag, d)g Sóvavrat, zaì zparoùatv 
— Tjfisv yàp o! nàvreg à[ia Sezarpeìg ròv àpt^iióv te—.

30. r/jV 5è zazwatv -rfjv roórwv rìg to/uaet nàaav Xégat ; 
za!)’’ éxàaw]V yàp tjjjipav D-avaTOöatv yjfiâg nàvrag. 
où/ ïjfiépav où8è vuzrav cpög JSeîv napa/wpoûcnv. 
àXX’êv azóret (basì aor/v zezXetapivoug ^|iàg e/ouv.

Aowròv o5v Sta rijv ayan^v ëypatpa r/v ßtßXov raórr^v,
35. oùr'og vûv ê/zezZetofiévog èv v?( Çocpepâ azoreta- 

5’ô 3ij zaì èpwrœ oe ròv zaré/ovra rï(v ßfßXov 
p.ép.V7)aó fiou, ròv ~rw/_5v aou, zàv re un zav ànotì’àvw, 
ûnèp yàp vìtz àÀTjxtóag e/ojiev B-avetv ÉTOifiwg. 
Stà roùro zaì êvraûô-a èl^XùB-afiev npoD-óp-wg.

40. e/oțiev 5è zpa'cTjp.évot èv rf; cpuXaz^ vûv raurț) 
énrapjviaìov /póvov, nX7]pQup,év7)g zaì r/g ßißXcu- 
rò S’iEvjg ó ■9-eòg oìòóv efg Tjjiàg roùg nrw/oùg gévoug, 
— et; aùròv yàp rag è/.nìÒag npoaSoxàtfiev zaS-’^fiépav 
aùroù 51) zaì npoaxuvoùfiev ora eìg lj|j.àg npooràtei—..

45. TTjpec yoùv [ter’ azptßet'ag navra rà ev Tț)5e ßtßXq). 
ônwg rzjV (bcpéÀstav supvjg zaì tpu/f) zaì awftart aou.

?Afll)V.

B.
I

Fol. 136b . Kwvaravrìvou ’Avayvióarou f)jitä[ißta èneu/aptœrtxà rvjg 
npòg aùròv cpiXiz^g StaD-éaewg roû èvSo^oràrou aezpe- 

rapiou xupoù Kwvaravrìvou.

’'Eyvwza nafinóB-ure 
zaì navunepfraùfiaars, 
5ó^ xarazóapjrs, 
Xóycp neptßÖTjrs,

5. zezaoftéve cpp°V7ìCTtv-

29 ^|iev]à>|iev.
46 sSpiK ] eôpâjç || zaì] correction indéchiffrable.
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Twv aexpéztóv zpwTcoTE. 
SvSoEe KwvaravcÄe, ■ - 
TTjV za&apàv aȚtzzr;V 
zac TTjV ScàS-eaév acu 

10. zac TTjV ȚiXoaropȚiav 
rpTtep zaXwg àpx^ilsv, 
èz zaXoyvwp,OCTÓVT]s, 
èvSeézvuaat yvrpcaig, 
è|i7jV Ttpôç eÙTÉXetav.

15. TOÖ êXa^tOTOU 7Ï0CVTWV 
cpc'Àou Sè aoö yVTjGc'cir 
7JV oôSajiwç êXzc'Çw 
tote zapaTpaìvrjvac, 

Fol. 137a. zaXwç zaytwiletaav
20. zac /povoTptßrjaaaav. 

ó yàp xpôvcç o noXûç 
zac areppczcotscv oKev 
zac axpcßw? ȚuXârrecv 
zà Èvarcapévra zaÀwç.

25. zac yàp zot’ ’ÀÀéçavSpQÇ 
ó -fqç, zpaTTjaaç zàaïjç 
szecto àatì-ev^aag- 
s/wv țc'Xov 5’ìarpóv, 
cpâpp,azov ôycecvôv

30. zaTeaxeóaaev aÙTtjj. 
8v StéfiaX&v è/D-poc 
d)g cpfrapTizov TUYX*Vetv- 
auTÔç 5è TTjV toü cpc'Xou 
xaXwg ycvwazwv yvwjiTjV,

35. TÒ cpàpp.azov zapeullóg 
Xaßwv p,èv èçézcEV- 
ëzecTa TTjV zâzcarTjv 
axEuœpcav Ssc'zvuacv, 
Xețcov „Spa zôcrov aoc

40. "rijç àyâzTjg zpoailappw-

34 ^ivtôoxouv. 37 xccxwtov.
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TzpwTQV yàp èzKéîcwza 
tò cpapp,axov, e?^’ oütwç 
Setzvopz aot tïjv ypacp^v, 
[tv, çç;vt:~7.; [lïjSajiwç”.

45. TW TOI 7.O.-(iû KÔTÎOlO'WÇ, 
eoeXmç uxapyotp.'. 
wç av Tà Kpôç yvwjiTjV jiou 
zai Tà Tvpôg aÏTTjaîv p,ou 
zaï ye upô toû aÌTSìv jjls,

50. xpô toû KapazaÀetv [tô 
T7/V Œ7)V ÀoytÔTÎJTa 
eyotjit èzitÀ^pcora. 
zai Mwüa^g yàp Kpwrp, 
cpîÀog ©eoo ûnàpywv

55. 7.O.Ì [il; Xxàwv, ^zouev- 
,.tî aù ßoag vûv repos [Jte 1) 
zàv 7.0.1 atyw zàyw Sé. 
p.7] TcpoaXaÀwv aot, Àwaae. 
ëyvwza zezT^aö-ai as

60. èz zaXozzyaiMag 
tov svStaS-eTOV aoo 
toS-OV raxpOTpÙVOVTa, 
8v Ssizvôîig êvapywg

64. TcÀ7]poó[j.evov SC spywv. 
Fol. 137b. êyw 8’ etl xpoaàçw 

arjg àyaTtTjç àçtov- 
'/P'jaòv [lèv, z/.À" oùz sartv 
8Àwg av àvTàçtog. 
àpyupov, à.)C/C

70. TCpôç Tîp zaXrjv aou àyâzrçv, 
Xï^oug StauyeaTaToug, 
o)jC àt^uyot xiXooatv. 
V] O7j S'â.y07Z7l 7.0,1 Çy(.

52 èxKÀTjpwca] l’auteur a changé la place de l’accent, pour accom
moder le ton au vers précédent.

0 Exode, 14, 15.
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sptpu/oç ûiràpxouoa.
75. zac rcàvra ûxeppiatvet, 

àvràgtov pvj e^ouaa. 
efyty póvov croi Xotrnóv 
èx xa&apâg xapScag 
cptXoTpOKOV ȚVMpîjV TS

80. xpbç xàptv ^vretaàyw 
Sw7j ó xûptôg aot 
Ç(i)7/r TOÀUXPÔVLGV, 
•pjpaç àçtépasTOV 
%xl aupßtwatv paxpàv

85. zac rwv rézvwv xXr/S-uapbv 
zac sțțowv xXawapóv, 
Stcwç àxoXaótópev, 
d>ç êç eöwg, zac yjpstg 
rwv T'/jç zaXrjg erou

90. eiiepyeatsupartov.
<ô> raXag Karvaravrivog
raura ypaepov xpoaeptovet. 

’'lap, [Bot.
5é5eEo, xavtì-aupaars, Swpov ßpa/ju rt 
SX TWV êjlWV OÙSaptVtóTOTWV ÎF(t)N.

Il

Fol. 138a. 2rfyoc TCOÀtTlXOt.

Ilatocv pou xt àv as èXùrojaa, xatSc'v pou xt àv si.'ù.cp^p. 
xatStv pou xt àv aè STcacosuaa, xt àv aè sD’Xttpa xpog <5pav, 
oùz ëSetae và Xurcr^ç. oùôè và ■9,XtjByjç tooov. 
oùSè {Mjaetg scç rfyv avjV xapoiav toœtjv {J-Xttptv, 

5. và pè rtot^g và Mt'ßwpat xaè và xaxoxapStÇw 
xat và auv-9-Xéfitópai zàyôi psoà aoû xat Ôt’êusvav 
àXX’ sòetos. zàv xpòg ptxpàv èD-Xt^g x’[s]Xum]{H]ç; 
x’sxóvsaeg, di? àvO-ptorog, t^v avjv xapStàv xpbg œpav, 
xapaura và peraarpaep^g zac và sX-8-țjg eîg petàvocav

9 zapaûxa] déplacement de l’accent, à cause du rhythme.
2
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10. xaì và e&itjç- „pafcrop’, s~Taiaa xaì TtXsìov où to noiTjaw,
W; véoç Tcape;é|jrfza xi wç avB-pwnog wpYÌaihvjV.
Tcpòg ó'jpav E'ö-upwB-Tjxa xi cenò aupaç TŸjç xapStâç pou 
ÈXàXïjaa D-upoôpsvoç à~p£7tsiç tiveç Xôyouç.
ETCÌ 8è EÎÇ VOÛV SÂTp.'jO'a Y.’fy.m'l SIC XoȚiapOV pOU 

15. x’ ÈpV7]at)"/)V STI f] ~aîÔEUOlÇ ZaXŸj EVI E?Ç TOÙÇ àv{>pW7TOUÇ, 
pàXXoV 8è Xl'aV tbcpéÀLjXOÇ Ûxâp/El ’8ÊÇ TOÙÇ VÉOUÇ,
— £X£Î xaì vj Siàvoia ÈmpsXwç twv véwv 
ëyxEiTac xpôç Tà KOVTjpà xaì XP^Çsi T^S TcaiÔEÎaç—, 
®OÙ 7TOIW pETaVOlaV Xaì 7U7VCW ŒOU EÎÇ TOÙÇ XÔ8aÇ

20. x’ EÏ Tl ZeXs’JÔIÇ KOlTjaOV, Ô)Ç ll'éXsiÇ. TCaiSsUGOV |1£ 
xoXXàxtç, xi àv oôx sircaiaa xaì àv oôx e/w acpàXpa, 
psyàXwç và to àxoòs/Jiw. ei ti 8’àv poi xoii^a^ç". 

Fol. 138b. Sióto xi àv aè ußpiaa, xi àv aè STUtpa xoXXàxiç, 
oux \tov Sto èpiaouv ae, rj Sto 7]9-sXa aou ßXaßo;, 

25. t) 8ià xaracppôvïjaiv x’eutìXeixv to EipyaaB-^v,
— oìòa yàp Sto euțevwv unàp/Eig y£W7)TÓpwv 
tcXoùtov xaì rapicpàveiav toù ßi'ou zeztvjiévwv 
xaì Só^ttj xaì Xap.xpÓT7)Ti xaTaxExoapTjpévwv —, 
àXX’ iva pvjxwç ó ilupiôç auv^Eiav ExXaßiß

30. eXxeiv xaì xaTaaópsiv ss toù xpaTTsiv à pi] D’ÉÀsiç,
— ó {lupôç yàp àxóXXusi toùç SouXoupévouç toutou, 
waxsp iôç TOV ai'Sïjpov, ó axwXvj^ 8è tò çûXov

Ô aZ]Ç TE TÒ ipaTlOV 7) cpitóp T£ Tàç àpTCÉXouÇ - .
xaì 8tà toOto saxsuaa tt]V pox7]V toù tì-upou sou

35. àva/aiTiaai, wç /aXivòg acpoSpàv Sppljv toù otttou, 
Sià Sappoù xaì uppEwç xaì òvsiSi'wv Xóywv, 
Skwç, SouXaȚWY^aa? aoû tòv frupòv Si’ aìa/óvrp. 
zaihuxoTàçr(ç Tip voï, wç rasvi^pàv SouXi'Sa. 
xi àv ïawç '/-X- <bç àvllpWTCoç xoXXâxiç 0"jpwfbvjav(.

40. Sia T£ cpóSou xaì aiSoùç waxsp tivwv pyjTÓpwv 
xaTaTCpaùv^ç t1]V óppvjv eÙiI'Étwç toù Hupou aou, 
Xaì TOTE Và É'^Ç EXaiVOV xaì TipT]V 7Z£pì XaVTWV 
xaì xpôç 0£où xaì ~pôç ßpoTWV pixpwv te xaì pEyìaTWV, 

Fol. 75.9“. pÉyaç ScpfHjaig xaì paxpàv ÇVjaij Çwrjv àXuirwç.
45. TaûTa aoi, vés, npoacpwvw aôç pŸjaTwp KwvaTaVTivoç 

TTjç àpVTjaTi'aç cpàppaxov Tfjç Èpijç aï] xapSîa.
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à'v avec le fut. B II 39.
dxô (aupaç rîjç xapS'.âç pou) B II 12. 
àn’èvreDilev A I 28.
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èaévav B II 6.
I/ouv A II 33.
gitela B II 24.

fjTOV B II 24.
xaxoxapSîÇw, chagriner, B II 5.
xapStà B II 12.
xecpaÀfj, chef. A II 24.
xparw, retenir, A II 28.
xupóg B I titre.
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’Opoç, dans le sens de "Aytov *Opoç, A II 20.

pafeTwp, maître, B II 10.
[ifpTæp, B II 45.
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vóxrav A II 32.
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uatSeóto, châtier, punir, B li 2 ; 7ia'5guocg, punition, B II 15. 
TOttSfv (t6) B II 1, 2.
TvxpxSo&qv’ A I 10.
Tzotpotüxa, tout de suite, B II 9.
razpptpca, liberté de parler, A I 21.
rotato, fut. de toiu, A I 20; B II 10. comme on doit prononcer, 
-pcç ôpav, pour le moment, B II 2. 8, 12. Cf. npôç p'.zpôv.

B II 7.
cDcoreia, obscurité, A II 35.
•có/ouv A II 6.


